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Avoir été militant du MRP n'est pas tout à fait déshonorant et devient même honorable pourvu qu'on l'ait quitté, de préférence 
avec un certain éclat, pour rallier le gaullisme ou rejoindre le socialisme. Mouvements politiques dont on est assuré que, quoi que 
fassent ou ne fassent pas gaullistes ou socialistes, ils n'apparaîtront jamais comme aussi malfamés que l'est devenu, dans notre 
imaginaire politique, le Mouvement républicain populaire. Comment dès lors me vanter d'une appartenance au MRP qui fut du 
premier au dernier jour sans faille et sans remords ?
Il y a quarante ans le MRP était entré dans la vie politique française, exactement par effraction, s'exposant aux soupçons de la 
sourcilleuse droite et de la vigilante gauche. Anniversaire qu'a marqué la Croix (du 28 novembre) en lui consacrant toute une page 
dont j'ai tiré une morale somme toute consolante. Car si je suis tenté d'apporter ici et là un contrepoint, j'ai découvert avec une 
certaine  satisfaction  que  nous  autres,  anciens  du  MRP,  nous  n'y  faisions  pas  aussi  mauvaise  figure  que  dans  les  discours 
culpabilisants que n'ont cessé de déverser sur nous les donneurs de leçons intellectuelles et spirituelles. Grâce soit donc rendue à 
cette heureuse synthèse grâce à laquelle je me sens moralement autorisé à me souvenir sans trop de repentir.
Militant  du  M.R.P.  pendant  deux  décennies,  j'ai  ainsi  appris  que  le  loyalisme  publiquement  justifié  d'un  engagement,  loin 
d'enchaîner la liberté, était, pour l'esprit, aiguillon et aliment. La fidélité catholique n'interdit pas d'avoir une philosophie de la 
religion philosophiquement avouable. Une analogue fidélité politique invite à une libre réflexion sur les idées et les valeurs en 
dehors desquelles les options tombent dans la platitude et la trivialité
Je récuse, ici l'allégation de partialité. D'abord la fidélité militante ne se confond pas avec une obéissance passive à des consignes 
d'appareil, et, s'il y a des circonstances où l'événement a montré que j'avais eu raison contre le M.R.P., il en est d'autres où la suite 
des choses prouve que le M.R.P. avait eu raison contre moi. Mais surtout j'ai la conviction qu'il faut être quelque part dans le 
monde pour bien juger du monde et savoir qu'il est autre chose qu'un spectacle. A siéger au plafond ou à établir du côté de Sirius 
une chaire d'illuminations et d'anathèmes, on se croit "mage ou ange" et on est la proie des errances rhétoriques. Tandis que les 
enracinements et les solidarités, reconnus et avoués avec leurs profondeurs et leurs limites, ne sont pas sans donner à une pensée 
politique substance et densité.
Le bilan du MRP s'inscrit dans l'histoire. Il  a fallu que les idées démocrates-chrétiennes fussent simultanément au pouvoir en 
Allemagne, en Italie et en France pour que K. Adenauer, A. de Gasperi et R. Schuman soient ensemble les pères fondateurs d'une 
Europe nouvelle, espace de paix et môle de résistance au totalitarisme. Et c'est en grande partie grâce au MRP que les catholiques 
français, cessant d'être des émigrés à l'intérieur, se sont réconciliés avec la République. Le propos d'ouverture étant le même au-
dedans et au dehors, le MRP n'est pas sans avoir préparé pour la question de l'école la solution d'apaisement qui, entrant, avec des 
vicissitudes  diverses,  dans  les  mœurs  et  la  législation,  est  en  train  de  réconcilier  des  traditions  éducatrices,  culturellement 
nécessaires l'une et l'autre, et toutes deux républicainement valables.
Parti de la IVè République, cette mal-aimée, le MRP a souffert de l'image sollicitée qu'une propagande partisane a donnée d'un 
régime dont le général de Gaulle avait juré la perte et dont on n'a guéri les trop visibles défauts qu'en institutionnalisant des 
malfaçons de sens contraire. Confrontée aux deux défis de la reconstruction et de la décolonisation, le IVè République a bien 
relevé le premier, mais elle s'est empêtrée dans les problèmes d'outre-mer et elle est morte victime de la guerre d'Algérie, c'est-à-
dire des rébellions conjuguées contre elle des fellagas et de l'armée que les honnêtes républicains de la IVè République ont été 
incapables d'honnêtement maîtriser.
La guerre d'Algérie, provoquant une déchirure dans la conscience nationale, a divisé les républicains populaires comme elle a 
divisé les  Français.  D'une  décolonisation tragiquement  manquée  et  qui  fut  l'épreuve  commune de  tous  les  partis  de  la  IVè 
République, il  est injuste de faire  porter la responsabilité au seul MRP. Le personnel politique, presque tout entier acquis à 
l'évolution, entendait, comme on dit actuellement à propos de la Nouvelle-Calédonie, rétablir l'ordre pour ensuite réformer. D'un 
mot, nos hommes politiques, qui s'essayaient à être des hommes d'Etat, ont été dépassés par le rythme révolutionnaire qu'a pris la 
décolonisation. Il est des textes de P. Mendès-France ou de F. Mitterrand qu'il serait sacrilège de citer, mais qui montrent bien que 
l'illusion fut très généralement partagée.
L'autre pêché capital du MRP s'appellerait cléricalisme. Un parti d'inspiration chrétienne, en brouillant spirituel et temporel, ne 
pouvait que compromettre les Eglises et choquer la sensibilité française qui, dit-on, n'aime pas la confusion des genres. Or, si le 
MRP était bien démocrate-chrétien, son tort, à mon sens, n'était pas de l'être, mais de n'avoir pas dit assez haut et clair qu'il l'était.  
Telle était au surplus notre constante faiblesse : nous étions trop sensibles à l'objection adverse, parfois avant même qu'elle ne soit 
formulée, confondant le masochisme et l'ouverture à autrui. Faut-il encore redire que, dans l'expression "démocratie chrétienne", 
l'épithète n'a aucun sens confessionnel et en appelle seulement au respect et à la mise en œuvre d'un certain nombre de valeurs 
éthiques, liées au moins historiquement au christianisme ?
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Nul au MRP n'a jamais prétendu qu'on ne pouvait faire son salut, même politique, qu'au MRP. Dès les premières années du 
mouvement, les partis traditionnels sollicitaient eux aussi, comme il convenait, les suffrages catholiques et l'un des nôtres disait 
plaisamment  :"Singulier  parti  catholique  que  le  MRP,  alors  que  les  curés  votent  à  droite,  leurs  vicaires  pour  la  gauche 
progressiste, et que les évêques, pour se compromettre le moins possible après l'épisode vichyssois, votent radical". Et n'est-il pas 
savoureux que ce reproche rétrospectif de cléricalisme soit particulièrement cinglant dans la bouche de quelques chrétiens pour 
qui, en dehors de "l'opposition socialiste" et d'une théologie bénissant la lutte des classes et accueillante aux analyses marxistes, le 
christianisme serait en rupture d'évangile et se comporterait en ennemi des pauvres ?
Nullement pénitent, je me refuse à conclure à "l'échec politique global" de notre génération de démocrates-chrétiens. Imprudence 
qui nous a coûté cher, nous avons contredit une conception conflictuelle, passionnelle, des rapports entre la droite et la gauche, 
conception qui a la vie dure, a été plus forte que nous et à laquelle l'actuelle bipolarisation donne des chances accrues. Le javelot 
ne gît pas brisé à nos pieds, il a seulement été lancé trop loin pour le gros des mentalités et des idéologies. Qu'une main soit assez 
courageusement intelligente pour le reprendre et beaucoup, qui nous méconnaissent, s'apercevraient que nous avions balisé la 
bonne route.

"La Croix" 08/12/1984
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